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d vmc t se diriger, lors-
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indiquer leur route. Il leur déclara qu'il était le disciple
bien-aimé de Jésus et qu'il était descendu du Ciel pour
leur rendre ce service, en considération de leur prince
qu'il chérissait à cause de ses vertus. Il leur remit ennite
la bague qu'Edouard. lui avait dnnnée auparavant en
croyant faire l'aumbne à un pauvre, et les pria de la lui
remettre en l'avertissant qu'il viendrait lu chercher lui-me-
me, dans six mois, pour l'introduire dans le séjour des
bienheureux. IÀs deux, pèlerins sacquitèrent. à lcur re-
iow, de l commission que St. Jean leur avait donnée pour
lm'eiib riò4ui 5iiin 1rmesien recevant soW anneau.

Depuis ce moment, il ne s'occupa plus que de se bien
preparer pour le grand jour de l'éternite, en s'appliquant
à enrichir son Ame de nouveaux mirises, afin de la remet.
tre à son Créateur, embaumée du parfurn de toutes les

Telun voyageur,après une longue course,brûlant du dé.
air dejevoir ceu.qs lui sont chers, oublie ses fatigues et

voit arriver trop, lentement à sa destination le vaisseau qui
lq.g ;I tel douar'd envisageant la fin de sa vie comme
e terme ebéni de son pèlerinage terréstre, soupirait après
ce'se heure sdþilme. Les quelques jouis qui le séparaient
"etéore'de léternité, bi paraissaient bien longs ;il aurait
,desrJIMSer, s'il l'avait pu, l'instant où la faux de la mort
flyendrait briser les Mens qui retenaient son Ame captive.
Semblable au cerf altéré qui court en bondissant aux fontai.
ns-d'eau vive, ainsi il lui t'ardait d'aller se noyer dans
l'Ocdn des plus pures délices.

Avàiit de'mourir il lui plur de déclarer publiquement le
-voe subli;ne-qu'il avait fait, de concert avec sa vertueuse
épouse, et comme cette dernière ne pouvait contenir ses
soupirs et ses Xanglots, il lui adressa ces paroles de conso-
lation qui furent son dernier adieu: "Cessea de pleurer,
lui dit-il, je ne mourrai point, je vivrai; car en quittant
cette villée de misères, cette terre de mort, rai confiance
que mots Dieu me recevra dans la terre des vivants pour
m'y faire part du bonheur des Saints e et il s'endormit paisi.

•blenent dans le Seigneur. Son Ame s'envola sur les ailes
des anges dans la cité de gloire tandisque les assistants
payaient à 'on corps inanimé un tribut sincère de regrets
et de larimes.

C'était le 5 Janvier rodd. Edouard d'Angleterre était àgé
de- 4 bsi t en awit régné s5i Ses restes vénérés furent
déposés dans la nouvelle abbaye de Westminster, monu-
ment éclatant de sa piété, une foule de miracles,opéris sur
son tombeiu, attestèrent hautement sa sainteté. Son corps
virgili qui t'avait pas connu la corruption du péché, ne

dut ¡s non plus éprouver celle du tombeau et 36 ans
aprdssanmortilfûtrettouvé dans un purfait état de conserva-
tíoií doard fut canoni tn iriècle plus tard parAlexan-

-dret31r ~,
U sitoren eiabre-de fitit de -ii 1'¢pge suivant l i

,g j z bon, cosptissant, pére du pauvre, protecteur
dimit dmeux donner que recevoir et trou.

, úîs 'lionbeie pârdciner quai punir, s Mais hous,
neurajouêronigi' i -fût gurand, ptdsqu'il (dt aint, qu'il fut

puisant et fort puisqu'il conqgt le Ciel : q Violenti ,
paint illud. -

Il nous resterait maintenant, Monseigneur, Mesdames et
Messieurs, a tirer des conclusions pratiques de ce rogne si
bien rempli devant Dicu et devant les hommes, si nous ne
craignions d'abuser dc votre bienveillance : permettexnous
toutefois de réclamer pour quelques instants encore votre
indulgente attention.

Nous avons vu qiume le règne dEdouard fut calme et
prospère pendant toute sa durce, et l'on peut dire avec
assurance qu'à aucune époque l'.,nglctcrre ne fut plus
heureuse. jamais aussi Jeut-tre elle ne jouit d'un plus
grand ascendant sur les autres F.tats. Elle était redoutes
de toute les nations et aucune puissance étrangère n'osa
troubler sa paix intèrieure, de sorte que re quart de siècle
tout entier fut pour le ;ays une ère de prospÉrite et de
bénédicion. Tous lea Anglais trouvaient leur felicite à
honorer, comme un père, celui qui Ici chérissait comme
ses enfants. D'osi vient donc cette union intime, cette
conformité de sentimets et cette unanimité de vulonté
entre le roi et les sujet que l'on eùt dit appartenir A une
même famille; tant les liens qui les unissaient étaient douz
et étroits? Tout cela vient de l'ordre admirable qui re-
gnait sous l'administration de ce bon roi.

Lorsque, dans les rouages d'une machine exactement
construite, la roue principale cède facilement à la Curce
motrice, toutes les autres obéissent à son impulsion, et le
mécanisme tout entier est mis en mouvement. Il y a alors
régularité dans la marche, et chacune des parties, remplis-
sant sa fin propre, contribue pour sa part à la perfection
de l'ensemble : voilà l'ordre mécanique. Mais s'il y a
quelque défectuosité dans le principal moteur, le mouve-
rient, communiqué d'une maniée irréguliere, produira te-
cessairenent le désordre.

Il en est des rouages d'un guuvemement comme de
ceux d'une machine. Une société bien organis¢e est une
véritable machine OÙ tout s'engréne îiour arriver A une
méme fin. Ce mécanisme est mn par un agent principal
qui est le chef de P'Etat. Mais ici également il faut une
force qui agisse sur celui qui doit mettre tout le corps en
mouvement; ce n'est plus une force aveugle, c'est une
force intelligente, une force sage et éclairée qu'il faut. Or,
cette puissance indispensable ne seuait tire que Jinfluence
sacrée de la Religion qui est le principe, le soutien et la
vie de toute société iien, entendue.

Ainsi, tant que le chef du gouvernement cède ax douces
et sages impulsions de la Religion, tant qu'il reçoit d'elle'
la force et les lumières, tout le corps social reste vigoureux
et actif, marchant vers sat fin c'est l'ordre social et cet
ordre fait le bonheur (les peuples comme des individus
puisqu'il les conduit à Dieu # Ordo clucit ad )emrn.n
Edouard avait compris eette vérité, voilà pour'uoi lui et
son peuple furent heureux.

Maintenant, si, dans l'attachement à la religion et la sou-
mission vraie et entiére à l'autorité ecclsiastilque se troue
-comme l'expérience l'a toujours clairement démontré
.- fa cause cfflciente de lai pai et de la félicité des nations,
Il est facile de s'expliquer les discordes intestines qui ron-


